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 A paraître : Entrées dans la psychose, ouvrage présenté  par  Nathalie Georges-
Lambrich (LQ n° 748 – samedi 11 novembre 2017) 

 L’artiste et l’amour :  

 On ne badine pas avec l’amour - Entretien avec Véronique Olmi, auteure - 

Propos recueillis par Elisabeth Pontier & Benoît Kasolter 

 Le bel inconnu - Un amour, pas sans le père… par Sylvie Goumet 

 

 

Voici le quatrième numéro de la 

Newsletter de la Section Clinique – session 

2018. Cette année encore, nous faisons 

appel à votre curiosité. Tout ce qui peut 

préparer la prochaine session de Section 

clinique « Lacan et l’amour » et sa 

Propédeutique : « Déprise sociale et 

nouvelles formes cliniques des psychoses 

» nous intéresse.  

Nous vous proposons deux textes 

cardinaux pour aborder ces 

enseignements. N’hésitez pas à nous  

 

 

 

proposer vos idées et vos textes.  

Nos rubriques :  

Mots d’amour : une citation un extrait de 

Lacan sur l’amour votre qui vous a marqué. 

Partenaires symptômes : fragments de 

clinique sous transfert.  

On nous a confié : interview, propos 

recueillis, anecdotes, souvenirs sur les 

surprises de la vie amoureuse. 

L’artiste et l’amour : la peinture, la photo, 

le cinéma… faites-nous part de ce que vos 

découvertes nous disent sur l’amour 

aujourd’hui. 

 

Les inscriptions sont possibles sur 

http://www.section-clinique.org/ 

 

 

Sylvie Goumet et Patrick Roux 

Avec le concours de Véronique Villiers 

 

http://www.section-clinique.org/
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ON NE BADINE PAS AVEC 

L’AMOUR 

 

Entretien avec Véronique Olmi, auteure. 

Propos recueillis par  

 

Elisabeth Pontier & Benoît Kasolter1 

 

 

 « Es-tu sûre que si son mari ou son amant 

revenait lui dire de souffrir encore, elle 

répondrait non ? »2 Cette question de 

Perdican adressée à Camille ouvre le 

dernier roman de Véronique Olmi, J’aimais 

mieux quand c’était toi. 

Nelly, comme Camille, veut aimer sans 

souffrir. La scène du théâtre qu’elle 

retrouve chaque jour est son « couvent », 

son refuge, son asile. Un soir, la douleur la 

rattrape. Assis au cinquième rang de « son 

abris aux fauteuils rouges », elle reconnaît 

l’homme qui l’a quittée et dont elle a refoulé 

jusqu’au nom. Parce que l’amour n’est pas 

une distraction aimable, parce que faire 

couple  ne va jamais tout seul, Véronique 

Olmi témoigne de la difficulté et du risque 

d’aimer.  

 

NL : Nelly est comédienne. Mater Dolorosa 

de la pièce de Pirandello Six personnages 

en quête d’auteur, n’incarne-t-elle pas à la 

scène une douleur qui fait écho à sa 

douleur d’aimer ? 

 

V.O. Je voulais frotter ces deux silex : 

                                                        
1 Le 25 avril 2015 au théâtre du Petit Matin à 
Marseille  
2 Alfred de Musset, On ne badine pas avec l’amour, 

l’engagement théâtral et l’engagement 

amoureux et voir quel feu en surgissait. J’ai 

placé en exergue de mon roman une 

phrase extraite de la pièce de Musset On 

ne badine pas avec l’amour,  une œuvre 

qui traite avec beaucoup de justesse de 

l’engagement amoureux. Après sa rupture 

avec Paul, Nelly s’est réfugiée dans le déni 

de la souffrance, de la force du lien. 

Inconsciemment, une douleur s’était tapie 

en elle qui attendait son heure. Jusqu’à ce 

fameux soir où, Mater Dolorosa entrant en 

scène, elle reconnaît assis, de dos, 

l’homme qu’elle a aimé. Submergée par 

une crise de panique-attaque, la 

comédienne s’effondre et doit quitter la 

scène. 

 

NL : Votre roman décrit les tourments 

d’une passion amoureuse qui peut être lue 

du côté de l’Autre scène. Entre Nelly et 

Paul s’insinue une présence discrète 

presque fantomatique, celle d’un père que 

Nelly présente comme un homme sans 

rébellion n’ayant pas joué sa vie. Deux 

images dès lors se superposent : le 

souvenir d’un homme triste s’éloignant, de 

dos, seul sur la plage (son père) ; et puis, 

comme un écho au chagrin de l’enfance, 

les retrouvailles douloureuses avec 

l’homme qui l’a quittée (Paul). 

 

V.O. C’est vrai que le lien amoureux ne se 

conjugue pas qu’au présent. Nelly a choisi 

un homme père de famille, un homme 

interdit comme l’était son propre père, un 

homme qui ne se retourne pas lorsqu’elle 

entre en scène et qui porte en lui la 

possibilité du chaos et du désastre. Sa 

présence douloureuse et puissante sature 

l’espace théâtral obligeant Nelly-Mater 

Dolorosa à lui faire face. Affronter Paul et la 

douleur d’aimer c’est une façon pour elle de 

combattre la mort, le néant d’une vie que 

son père, éternel second rôle effrayé par 

lui-même, n’a pas osé jouer. Retrouver 

Paul, c’est accepter de souffrir à nouveau, 

Acte II, scène 5. 
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d’être celle qui vient quand on l’appelle. Je 

pense que Nelly est comme son père. En 

voulant se libérer de l’emprise de l’homme 

interdit, elle ne l’est pas vraiment. 

 

Peut-on dire que Nelly-Mater Dolorosa  

porte puis exorcise la douleur paternelle ? 

 

V.O. Lorsque le père de Nelly marchait seul 

sur la plage, il ne cherchait pas l’amour. Il 

se cherchait lui-même à travers le désir 

qu’il éprouvait pour d’autres hommes. 

Devenu père d’une famille nombreuse, 

sans doute par lâcheté, il promenait dans le 

monde son infinie tristesse. Ce que Nelly 

aurait sans doute aimé lui dire, ce sont les 

mots simples de la chanson de Jacques 

Higelin, Pars et ne te retourne pas. D’une 

certaine façon, en retrouvant Paul, Nelly 

témoigne d’un courage qui a manqué au 

père, le courage d’un acte transgressif, 

celui d’être dans les bras de la personne 

que l’on désire. Nelly-Mater Dolorosa était 

hors champ, hors corps. Être à nouveau 

dans les bras de Paul, c’est pour Nelly 

réintégrer son corps, se réintégrer soi-

même.  

 

NL : Lorsque les retrouvailles font voler en 

éclat le lieu jusque-là inviolable du théâtre, 

Nelly retrouve le courage de son désir. 

Diriez-vous qu’elle n’a pas renoncé à 

l’amour pour cet homme ? 

 

V.O. L’amour n’est pas le désir. Là est toute 

l’ambiguïté. Nelly n’est pas Mathilde, autre 

figure féminine d’une pièce que j’ai écrite et 

qui, elle, ne cède pas sur son désir sans 

amour pour un adolescent. Nelly sait très 

bien ce que son désir pour Paul charrie. 

Son lien adultérin avec un homme marié 

rompt le pacte social et conventionnel qui a 

régi le destin tragique de son père. Lorsque 

Nelly rompt avec Paul en l’ «autorisant à 

retourner avec les siens» elle renoue avec 

le choix paternel d’une vie normalisée qui 

préserve les apparences. C’est aussi, pour 

elle, une façon un peu dérisoire de ne pas 

perdre la partie. On peut s’enorgueillir ou se 

victimiser d’avoir été quitté mais la rupture 

est antérieure. Nelly au fond autorise Paul 

à prendre une décision qu’il avait déjà 

prise, seul. Elle avait été sa joie… puis était 

devenue un poids, une tombe. Après, les 

mots manquent. La rupture n’a pas pu être 

nommée et c’est cela qui lui est 

insupportable. Dès lors, revoir Paul c’est 

essayer de mettre enfin des mots sur leur 

lien, arracher le bâillon qui recouvrait son 

âme et prendre conscience que «la vie est 

là. Mon Dieu… Comme c’est simple ».  

 

NL : Ces derniers mots du roman ouvrent 

pour Nelly et Paul un formidable espace de 

liberté. Que vont-ils devenir ? 

 

V.O. Je n’aime pas conclure mes livres. La 

vie ne conclut pas. La mort, je n’en sais 

rien. 

 

 

Véronique Olmi est dramaturge, 

comédienne, nouvelliste et romancière. En 

2001, elle publie son premier roman, Bord 

de mer qui lui vaut le Prix Alain-Fournier. 

Dix ans plus tard, Cet été-là reçoit le Prix 

des maisons de la presse. En tant que 

directrice artistique, elle a lancé en janvier 

2012, avec Michèle Fitoussi et Anne 

Rotenberg, la première édition du festival 

d'auteures théâtrales Le Paris des femmes  

au Théâtre des Mathurins. Elle bénéficie 

d'une reconnaissance internationale : ses 

ouvrages sont traduits en vingt langues et 

ses pièces sont jouées autant en France 

qu'à l'étranger. Son dernier roman : 

J’aimais mieux quand c’était toi  est paru en 

janvier 2015 aux éditions Albin Michel. 
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LE BEL INCONNU 

Un amour, pas sans le père… 

 

Sylvie Goumet 

 

« L’amour courtois, c’est pour l’homme, dont la 

dame était entièrement, au sens le plus 

servile, la sujette, la seule façon de se tirer 

avec élégance de l’absence du rapport  

sexuel3 » 

 

L’amour courtois, codification amoureuse 

dont témoigne la littérature au XIIème 

siècle, fait de l’amour le produit d’une 

sublimation. Il exalte le Fin’amor, soit 

l’amour tout dévoué d’un homme pour une 

femme inaccessible. L’histoire de ce genre 

littéraire est intimement lié aux croisades. 

Les oeuvres relayées par les troubadours 

servent de divertissement aux femmes 

esseulées dont les époux sont partis en 

croisade ; elles peuvent ainsi rêver 

d’amour, voire y prétendre tout en excluant 

une relation charnelle, la naissance d’un 

bâtard étant inenvisageable.   

 

                                                        
3 Lacan J., Le séminaire, livre XX, Encore, Paris, Seuil, 

p. 65. 

Les romans de chevalerie mettent en scène 

cette version de l’amour. 

Traditionnellement, ils rapportent les hauts 

faits d’un chevalier qui gagne l’amour d’une 

dame en accomplissant pour elle 

d’innombrables et terrifiantes épreuves. 

Gagner cet amour c’est obtenir le droit de 

la servir encore pour satisfaire à des 

demandes toujours renouvelées ; au terme 

de sa quête, il n’obtient pas toujours sa 

main mais souvent celle d’une autre. 

 

A l'aube du XIIIème siècle, Le bel inconnu4, 

attribué à Renaut de Beaujeu, bien que 

suivant la trame classique des romans de 

chevalerie, s’en écarte de manière tout à 

fait singulière. D’une part, le doute sur 

l’identité de son auteur perdure et ce n’est 

pas sans lien avec la trame du roman. 

D’autre part, l’épilogue, que l’auteur rédige 

à l’intention de sa dame, nous signifie que 

l’écriture est une modalité de l’amour, une 

version de sa propre quête. 

 

Le roman rapporte l’histoire d’un 

adolescent qui ignore son propre nom et se 

lance dans l’aventure pour délivrer une 

dame. Il ignore également tout de l’amour 

et sa quête se construit comme une 

éducation sentimentale, un parcours 

initiatique. Le jeune chevalier se trouve 

divisé entre deux objets : l’objet de sa 

quête, sauver la fille d’un roi, et l’objet 

érotique incarnée par une fée.  

Il traverse la série des épreuves qui, au-

delà de l’affrontement des dragons et 

autres créatures maléfiques, comportent sa 

séduction et son emprisonnement par une 

enchanteresse ainsi que le baiser à une 

femme serpent qui se révèle être la dame 

ensorcelée qu’il cherchait à libérer. Le bel 

inconnu, ayant mis fin aux maléfices, la 

dame, en remerciement, lui propose le 

mariage. Or, nous dit-on, il « sut paraître 

satisfait de ce discours et répondit : Ma 

douce dame, c’est avec bonheur que je 

vous épouserai, si Arthur y consent.  C’était 

le moyen qu’il avait trouvé pour faire 

4 Renaut de Beaujeu, Le bel inconnu, roman 

d’aventures, édition Champion, Genève, 1983. 
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patienter la jeune femme et la rassurer par 

ses paroles ; elle fut ainsi persuadée qu’il 

l’aimait » bien que l’amour ne soit pas au 

rendez-vous pour le chevalier. Loin de se 

rendre à la cour d’Arthur,  comme il serait 

d’usage, il rejoint la fée Blanches-Mains, 

rencontrée lors de ses périples. Blanches-

mains l’a initié aux plaisirs de la chair et à 

la violence du désir. Elle est une fée 

comme sa mère, a le même âge, et c’est 

elle qui ourdit en secret pour lui permettre 

d’accomplir sa quête. Enfin, elle porte le 

même nom que sa mère ou presque 

puisque la mère s’appelle Blanchemal. 

 

Après lui avoir promis qu’il n’épouserait 

d’autre femme qu’elle, il parvient contre son 

avis, à joindre la cour pour participer à un 

tournoi qu’il remporte ; il retrouve, à cette 

occasion, son nom Guinglain et … son 

père, Gauvin. Le roi Arthur lui propose alors 

la main de celle qu’il a sauvée, voici ce 

qu’en dit le texte : « Il trouvait la dame belle 

et intelligente et cela touchait son coeur » 

C’est donc au second temps seulement 

que son coeur est touché, et, surtout, après 

que lui ait été restituée son identité, soit 

l’héritage paternel. Le nom-du-père le 

conduit à une autre femme ? Guinglain 

passe du désir sexuel à l’amour en passant 

d’une femme à l’autre. Ainsi, comme dans 

tous les romans de chevalerie, la mission 

remplie permettra au chevalier de trouver 

l’amour d’une dame. 
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 Pour s’inscrire :    

http://www.section-clinique.org 

http://www.section-clinique.org/
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